Pour la vicomtecce d Auchy

STANCES.
1608.

(aicce-moi, Raicon importune,
Cesce daffliger mon repoc,

En me faicant mal-a-propoc
Décecpérer de ma fortune ;

Tu perde tempe de me cecourir,

Puicque je ne veux point quérir.

Si [Amour en tout con empire,
Au jugement dec beaux ecprite,
Na rien qui ne quitte le prix

A celle pour qui je coupire,



Doa vient que tu me veux ravir

( aice que jai de la cervir ?

A quellec rocec ne fait honte

De con teint la vive fraicheur ?
Quelle neige a tant de blancheur
Que ¢a gorge ne la curmonte ?
Et quelle flamme luit aux cieux

Claire et nette comme cec yeux ?

Soit que de cec douces merveilles
Sa parole enchante lec cenc,
Soit que ¢a voix de cec accente
Frappe les coeurs par les oreilles,
A qui ne fait-elle avouer

Quon ne la peut accez louer ?



Tout ce que delle on me peut dire
Cect que con trop chacte pencer,
Ingrat & me récompencger,

Se moquera de mon martyre ;
Supplice qui jamais ne faut

Aux décire qui volent Lrop haut.

Je laccorde, il ect véritable ;

Je devaic bien moine décirer :
Maic mon humeur ect dacpirer
Oi la gloire ect indubitable.

Lee dangere me cont dec appas :

Un bien cane mal ne me plait pag.

Je me rende done cane récictance
A la merei delle et du cort ;

Aucci bien par (& seule mort



e doit faire la pénitence
Davoir o¢é délibérer

S Je la devaic adorer.

Frangoic de Malherbe (1555-1628)



